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M ESSIEURS, 


La  fabrication  des  cuirs  & des  peaux  eft  une  des  biancbes 
les  plus  intéreflantes  de  notre  induftrie.  Pour  en  fentir  toute 
l’importance,  il  fuffit  de  confidérer  ia  nature  & la  multi- 
plicité des  ufages  auxquels  nous  ïes  employons , & le  grand 
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nombre  d’Arts  qui  en  font  les  inftrumens  ou  les  matériaux 
de  leur  travail.  On  ne  craint  point  d’exagérer  en  avançant 
que  leurs  diverfes  préparations , leurs  diflérens  emplois , le 
commerce  qui  en  réfulte,  &.  la  main-d’œuvre  néceflaire  à 
fon  fervice,  nourriflent  en  France  plus  de  trois  cent  mille 
familles.  La  recherche  des  moyens  propres  à relever  & à 
étendre  une  branche  d’induftrie  auffï  féconde , & qui  a tant 
d’influence  fur  ia  profpérité  publique  , mérite  de  vous  oc- 
cuper. 

L’état  de  dépériflement  ou  Fart  de  ïa  tannerie  eft  tombé 
en  France,  eft  fi  généralement  reconnu,  fi  conftaté  par  Faveu 
même  des  tanneurs  & par  îes  plaintes  des  ouvriers  qui  em- 
ploient les  cuirs,  que  les  détails  pour  en  fournir  La  preuve, 
font  inutiles.  Vous  avez  reconnu,  Meffieurs , que  i’impofi- 
tion  mife  fur  les  cuirs  , & les  formalités  qui  en  étoient  in- 
féparables  , étoient  une  des  principales  caufes  de  cette  déca- 
dence ; vous  les  en  avez  affranchis  par  votre  Décret  du 
30  mars  1790;  mais  cette  loi  falutaire  ne  fuflit  pas  pour 
détruire  les  effets  d’un  régime  deftruCleur  qui  a duré  plus  de 
trente  années. 

Rebutés  par  les  défagrémens  multipliés , par  les  tracafle- 
ries  importunes  , par  les  gênes  aviliflantes  qu’ils  éprouvoient, 
les  tanneurs  les  plus  initruits  & les  plus  riches  ont  aban- 
donné leurs  établiflémens , & donné  un  autre  emploi  à leurs 
capitaux  & à leur  induflrie  : la  tannerie  a été  prefqu  en- 
tièrement livrée  à des  hommes  dont  les  connoiflances  étoient 
médiocres  , & les  moyens  peu  étendus.  Loin  de  perfectionner 
des  opérations  qui  auroient  exigé  des  avances  un  peu  con- 
fidénbles,  ils  n’ont  que  trop  fouvent  cherché  dans  l’éco- 
nomie fur  leurs  manipulations  imparfaites  , à fe  dédommager 
des  droits  qu’ils  payaient  ; & Fart  s’eft  détérioré  entre  leurs 
mains  ; mais  il  a été  porté  en  même-temps  en  Angleterre  à 
ïa  plus  haute  perfection.  La  fupériorité  de  Finduftrie  an- 
gloife  en  ce  genre  fur  la  nôtre  n’eft  que  trop  atteftée  par 
une  fatale  expérience.  Dans  le  temps  de  la  fpîendeur  de  nos 
tanneries , non-feulement  nous  fabriquions  toutes  les  mar- 
chandifes  néceflaires  à la  confo Himation  du  royaume , mais 
nous  en  exportions  pour  plufleurs  millions;  aujourd’hui  nos 


ventes  à l’étranger  font  prefque  nuîîes  ; & les  Angîois  , qui 
nous  ont  ravi  cette  fource  de  richeûes  font  chez  nous  des 
importations  confidérabîes  de  cuirs  , foit  en  nature  , foit 
ouvragés , & fur  lefquels  nous  payons  encore  leur  main- 
d’œuvre.  Tel  eft  l’avantage  des  procédés  angîois  fur  les. 
nôtres,  que  les  droits  que  ces  marchandifes  payent  à l’entrée 
du  royaume,  font  une  barrière  impuiflante  pour  ia  ieur 
fermer. 

K n’exifte  qu’un  moyen  de  rendre  à ia  tannerie  françoife 
les  avantages  qu’elïe  a perdus:  c’eft  d’y  former  des  hommes 
induftrieux,  &,  par  ia  confiance  qu’iis  infpireront,  d’y  rap- 
peler ies  capitaux.  Nous  avons  les  matières  premières  en 
abondance  ; notre  fol  produit  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour 
ies  préparer  ; les  rivières  appellent  par-tout  les  établiflemens  ; 
une  nombreuse  population  fatisfeit  à tous  ies  befoins  de  ia 
main-d’œuvre  : ii  ne  s’agit  donc  que  de  remplacer  ies  mé- 
thodes vicieufes  par  de  meilleurs  procédés. 

II  ne  faut  pas  chercher  à inventer  ce  qui  exiite  aiiîeurs ,, 
ni  vouloir  acheter,  par  des  tentatives  incertaines  & difpen- 
dieufes,  ce  que  i’inltru&ion  peut  nous  procurer:  c’eft  donc 
à i’école  des  Angîois  que  nous  devons  chercher  à ies  égaler, 
& peut-être  à ies  furpafler.  Cette  vérité  a été  fentie  depuis 
long-temps.  Des  perfonnes  riches  fe  font  afibciées  pour 
introduire  dans  le  royaume  îes  procédés  angîois  tant  pour 
la tannnerie que  pour  ia  corroirerie.  Elles  ont  attiré,  à grands 
frais  , des  ouvriers  étrangers.  Ceux-ci , pour  gagner  leur 
confiance,  fe  font  piqués  d’abord  d’une  certaine  émulation; 
mais  iis  ont- fini  par  mettre  ie  défordre  dans  les  ateliers 
qu’iis  avoient  montés,  & ii  a fallu  abandonner  ces  établifie- 
mens.  La  perte  que  ies  entrepreneurs  ont  éprouvée  n’a  été 
compenfée  par  aucun  progrès  dans  fart.  Nous  ferions  ex- 
pofés  aux  mêmes  inconvéniens  fi,  pour  naturalifer  î’induftrie 
argloife  en  France,  notis  n’avions  pas  d’autre  moyen  que 
celui  d’y  attirer  des  ouvriers  angîois.  Les  circonftances  font 
rares,  qui  peuvent  déterminer  un  homme  qui  a de  ïa  con- 
duite & une  connoiflance  approfondie  de  fon  art,  à quitter 
fon  pays,  où  ii  eft  ordinairement  retenu  par  trop  de  iiens 
& affez  d’avantages  : mais  nous  avons  heure ufe ment  une. 
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rdlburce  plus  fure  dans  îe  zèle  & les  connoiflances  de  deux 
de  nos  concitoyens. 

Il  exifte  à Pont-Audemer,  dans  îe  département  de  l’Eure , 
une  manufacture  decuirs  & de  peaux,  dont  les  productions 
égalent  celles  des  manufactures  les  plus  eftimées  de  l’Annie- 
terre.  Ses  entrepreneurs , inftruits  par  eux-mêmes-  des  pro- 
cédés anglois,  préfîdent  à tous  les  travaux,  furveillent  les 
ouvriers , & les  dirigent  dans  les  manipulations  les  plus 
délicates.  Non-feulement  toutes  les  grandes  opérations  de 
la  tannerie  y ont  des  ateliers  particuliers,  mais  celles  de  la 
corroirerie  , fi  négligées  en  France , y font  exécutées  avec 
autant  de  perfection  qu’en  Angleterre.  Leur  fabrique  ne 
peut  fuffire  à la  demande.  Le  témoignage  des  premiers 
ouvriers  de  la  capitale,  qui  emploient  leurs  marchandifes, 
ne  laide  aucun  doute  fur  leur  fuperiorité.  La  chambre  de 
commerce  de  Normandie , dans  un  mémoire  qu  elle  a pu- 
blié fur  le  traité  de  commerce  avec  l’Angleterre;  & l’adem- 
Llée  provinciale  de  la  généralité  de  Rouen , dans  fon  procès- 
verbal  , fe  font  expliquées  fur  cette  manufacture  de  la  manière 
la  plus  honorable.  MM.  Legendre  & Martin  , fes  entre- 
preneurs , dedrent  que  les  procédés  dont  ils  font  en  pof- 
feffion,  & du  fecret  defquels  les  Anglois  font  d jaloux,  de- 
viennent une  propriété  nationale.  Les  éclairciffemens  qu’ils 
nous  ont  fournis,  nous  ont  mis  en  état  de  comparer  les 
réful  tats  de  leur  méthode  avec  ceux  de  la  fabrication  or- 
dinaire, & de  reconnoître  les  avantages  que  nous  devons  en 
retirer.  Nous  croyons  devoir  vous  en  préfenter  un  tableau 
raccourci. 

Nous  ne  vous  arrêterons  pas,  Mefdeurs,  fur  le  matériel 
de  l’art,  pour  vous  expliquer  comment,  dans  cette  manu- 
facture aind  qu'en  Angleterre , les  procé  Tés  varient  fuivant 
la  nature  & la  deftination  des  marchandifes  , tandis  que 
chez  nous  la  routine  confond  tout , & traite  de  la  même 
manière  ce  qui  exige  les  manipulations  les  plus  variées.  Il 
fuffira  de  quelques  conféquences  générales  tirées  des  détails 
qui  nous  ont  été  remis. 

i°.  A Pont-Audemer  les  préparations  demandent  moitié 
moins  de  temps  , & plus  de  main-d’œuvre  que  dans  Içs  autres 
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tanneries  ; & cette  main-d’œuvre  exigeant  plus  d’habileté , 
eff  mieux  récompenfée  ; la  marchandée , plus  parfaite , y ob- 
tient auffi  un  meilleur  prix.  Ainii  le  même  capital  fuffit 
à fine  fabrication  plus  étendue  , entretient  dans  une  plus 
grande  aifance  un  plus  grand  nombre  d’ouvriers , & donne 
à l’entrepreneur  plus  de  profit. 

2°.  Les  cuirs  que  nous  préparons  durent  fi  peu  , que 
l’immenfe  quantité  de  cuirs  & de  peaux  de  notre  crû  ne 
fuffit  pas  à nos  befoins.  On  évalue  à un  tiers  la  différence 
entre  la  durée  des  cuirs  anglois  & celle  des  nôtres  ; les 
premiers  ont  à-ïa-fois  & plus  de  liant  & plus  de  nerf.  Le 
Gouvernement , qui  achète  tous  les  ans  une  quantité  confi- 
dérabîe  de  cuirs  pour  le  fervice  de  la  guerre  & de  la  ma- 
rine ; les  Arts  qui  en  font  les  infirumens  de  leur  travail  ; 
les  particuliers  a qui  ils  fervent  pour  tant  d’ufages , trouve- 
ront donc  la  fource  d’une  grande  économie  dans  ce  per- 
feèlionnement  de  notre  indufirie. 

3°.  On  ne  doit  pas  oublier  les  avantages  qui  en  dérivent 
pour  la  balance  de  notre  commerce.  ISlous  importons  an- 
nuellement de  l’étranger  une  quantité  confidérable  de  ma- 
tières premières  ; l’épargne  fur  notre  confommation  générale , 
& l’art  de  rendre  propre  à beaucoup  d’emplois  la  peau  de 
différens  animaux  , & principalement  celle  du  cheval , dont 
on  ne  tire  aucun  parti  dans  pîufieurs  départemens  , & dont 
on  ne  tire  qu’un  parti  très-médiocre  dans  les  autres,  nous 
affranchiront  de  ce  tribut.  D’un  autre  côté  , notre  exporta- 
tion, actuellement  prefque  nulle  , deviendra  confidérable. 
Nos  reflources  relativement  à la  matière  première  , aux 
écorces  & à îa  main-d’œuvre  , nous  mettent  à portée  d’éta- 
blir nos  prix  à quinze  pour  cent  au-defïbus  de  ceux  des 
Anglois  : ils  ne  pourront  donc  foutenir  notre  concurrence 
dans  les' marchés  étrangers,  lorfque  nous  y offrirons  des 
marchandées  égales  aux  leurs. 

Tels  font,  Meffieurs  , les  principaux  avantages  que  nous 
procure  la  régénération  de  l’art  de  préparer  les  cuirs.  Voici 
pour  l’opérer , les  moyens  que  vos  deux  comités  m’ont 
chargé  de  vous  préfenter.  Nous  vous  propofons  de  faire  de 
la  manufacture  de  Pont-Audemer  un  premier  centre  d’inf- 
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truSion^où  de  jeunes  élèves,  que  les  préjugés  & la  routine 
ns  maîtrifent  point  encore  , viendront  apprendre  ces  nou- 
veaux procédés  j & où  des  hommes  déjà  verfés  dans  Fart  du 
tanneur  & du  corroyeur , ïes  leur  feront  exécuter  fous  les 
yeux  des  habiles  maîtres  qui  ont  monté  leur  manufacture 
fur  des  principes  dont  un  fuccès  toujours  eroiflant  depuis 
douze  années  attefte  la  bonté. 

Ce  moyen  préliminaire  pourroit  être  infuffifant  pour  pro- 
pager 1 inftruCtion  autant  qu’il  eft  defirabîe  ; mais , à mefure 
que  les  élèves  feront  formés  dans  Fart  de  la  tannerie  & de 
la  corroirerie , il  s’élèvera  de  nouvelles  fabriques  que  des 
capitaliftes  certains  du  fuccès  fe  détermineront  aifément  à 
ieconder,  & qui  feront  autant  de  nouvelles  écoles.  Pour  que 
la  tradition  des  vrais  principes  s’y  conferve , les  entrepre- 
neurs de  Pont-Aude, mer  continueront  à les  aider  de  leur 
furveiliance  & de  leurs  confeils. 

Nous  vous  propofons  de  décréter  en  faveur  de  Meffieurs 
Legendre  & Martin  une  prime  de  trois  cent  cinquante  mille 
livres , dont  cent  cinquante  mille  livres  comptant , & les 
deux  cent  mille  livres  reliantes , payables  feulement  à mefure 
de  la  formation  des  quatre  premiers  établiffiemens  deftinés 
à devenir  de  nouvelles  écoles. 

Par  cette  attribution , nous  les  mettrons  à portée  de  fub- 
venir  aux  frais  de  FinftruCtion  , & de  donner  à leur  manu- 
facture Fextenfîon  néceffiaire  pour  que  les  élèves  foient  plus 
tôt  inftruits , en  même-temps  que  nous  lions  leur  intérêt  à 
3a  formation  des  quatre  premiers  établiffiemens.  Nous  vous 
affiurons  également  que  les  capitaliftes  qui  formeront  ces  éta- 
Lliffiemens , feront  difpofés  à féconder  les  vues  de  Meffieurs 
Legendre  & Martin  , par  le  dehr  de  recevoir  d’eux  des  con- 
feils utiles  , & fur-tout  un  nombre  d’ouvriers  inftruits  , fuf- 
frfant  pour  mettre  leurs  entreprifes  en  activité. 

Vous  ne  trouverez  pas  fans  doute,  Meffieurs,  que  cette 
prime  de  trois  cent  cinquante  mille  livres  foit  trop  confi- 
d érable  , fi  vous  réfîéchiffiez  fur  l’importance  de  Facquifition  , 
fur  les  frais  & les  peines  que  cette  inftruCtion  doit  occa- 
iionner  à ces  entrepreneurs , & fur-tout  fur  la  nature  du 
iàcrihce  qu’ils  font  à la  choie  publique.  Dans  les  circoni- 


tances  actuelles,  ils  n’ont  pour  concurrens  que  les  Anglois  ; 
& le  prix  de  leurs  marchandifes  fe  régie  fur  celui  auquel 
reviennent  en  France  celles  de  ces  derniers,  îorfqu  elles  ont 
fupporté  les  frais  de  tranfport  & acquitté  les  droits  d entrée. 
Leurs  bénéfices  font  donc  plus  forts  qu’ils  ne  le  feront 
lorfqu’ils  auront  pour  rivaux  des  François  dont  les  produc- 
tions feront  exemptes  de  ces  frais  extraordinaires.  Car  1er 
concurrence  ne  permet  pas  que  dans  une  entreprife  dont 
les  procédés  ceflent  d’être  un  feciet,  les  profits  s'élèvent 
au-deHus  du  taux  commun  : c’eft  donc  à la  Nation  à les 
indemnifer  d’un  facrifîce  qui  eft  fait  pour  elle , & dont  elle 
doit  recueillir  les  fruits.  Ce  n’efï  pas  fur  l’oubli  des  inté- 
rêts particuliers,  mais  fur  leur  direction  vers  l’utilité  pu- 
blique, que  l’on  doit  fonder  l’édifice  de  la  profpérité  gé- 
nérale. 

Voici  le  projet  de  Décret  que  nous  avons  l’honneur  de 
vous  propofer  : 

PROJET  DE  DÉCRET. 


L’Aflembîéô  Nationale,  fur  le  compte  qui  lui  a été  rendu 
par  fes  comités  d’agriculture  & de  commerce  & des  finances, 
de  l’état  delà  tannerie  & delà  corroirerie  en  France;  con- 
vaincue de  la  néceffité  de  les  régénérer  par  la  voie  de  l’mftruc- 
tion;  convaincue  également  de  l’efficacité  des  moyens  que 
lui  préfente  pour  cette  réforme  la  manufacture  de  Pont- 
Audemér , dans  le  département  de  l’Eure , décrète  ce  qui 
fuit  : 

Article  premier. 

Il  fera  ouvert,  dans  la  manufacture  des  cuirs  établie  h 
Pont-Audemer , par  MM.  Legendre  & Martin,  une  école 
d’initruèhon , dans  laquelle,  fous  la  conduite  defdits  entre- 
preneurs, s’exécuteront  tous  les  procédés  relatifs  aux  diverfes 
préparations  des  cuirs  de  à la  corroirerie  fuivant  îa  méthode 
des  Anglois,  & fous  les  conditions  ci-après  énoncées. 
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1 1. 

Lefdits  fieurs  Legendre  & Martin  feront  tenus  folidaire- 
ment  de  remettre  au  comité  d’agriculture  & de  commerce , 
dans  le  plus  court  délai  poffible  , un  traité  fur  l’art  de 
tanner  &.  de  corroyer  les  peaux  d’apres  les  procédés  anglois  ; 
de  recevoir  pendant  douze  ans  dans  cet  atelier  foixante 
élèves  qui  feront  choifis  dans  les  départemens  du  royaume 
ou  l’on  croira  plus  convenable  de  répandre  d’abord  cette 
inftru&ion,  pour  y être  formés  aux  manipulations  nouvelles., 
en  prendre  lefprit,  en  faifir  l’ordre,  la  liaifon  & l’économie; 
favoir,  quarante-cinq  dans  l’art  du  tanneur,  quinze  dans 
celui  du  corroyeur. 

III. 

Lefdits  entrepreneurs  feront  tenus,  en  outre,  de  diriger 
& furveiîler  les  quatre  premiers  étabîiflemens  qui  feront 
formés  dans  les  différens  points  du  royaume  qui  leur  feront 
indiqués  , ïdquels  deviendront  à leur  tour  de  nouveaux 
centres  d’initruclion  ; & de  continuer  cette  furveilîance  tant 
quelle  fera  jugée  néceffaire. 

I V. 

Pour  indemnifer  les  fieurs  Legendre  & Martin , tant  du 
préjudice  réfuitant  de  la  publicité  de  leurs  procédés , que 
des  foins  qu’ils  prendront  pour  la  propagation  de  l’inftru&ion 
& la  formation  des  étabîiflemens,  il  fera  fourni  inceflamment 
par  le  tréfor  public,  auxdits  fieurs  Legendre  & Martin,  la 
fomme  de  150  mille  livres  une  fois  payée,  &,  en  outre, 
celle  de  50  mille  livres  par  chacun  des  quatre  étabîiflemens 
ci-deflus  mentionnés , mais  feulement  à mefure  de  leur  for- 
mation , & après  qu’il  aura  été  conftaté  que  les  procédés 
anglois  employés  dans  leur  manufa&ure , y auront  été  mis 
dans  la  plus  grande  activité. 

V. 

Le  Roi  fera  prié  de  charger  le  Miniftre  de  l’Intérieur 


II 

de  fe  concerter  avec  MM.  Legendre  & Martin  fur  toutes 
les  opérations  relatives  à Fécole  d’inftru&ion , au  choix  des 
élèves , & à la  formation  des  quatre  établiiTemens,  ainfi  que 
fur  les  mefures  à prendre  pour  accélérer  le  progrès  de  la 
régénération  dans  Fart  de  la  tannerie  & de  la  corroirerie. 

V I. 

Lors  de  la  formation  de  chacun  des  quatre  étahlifièmens, 
il  fera  rendu  compte  à FAflemblée-Nationale-Légiilative , 
par  le  Miniltre  de  Fïntérieur , des  mefures  qui  auront  été 
prifes  pour  en  aflurer  le  fuccès , comme  auffi  des  avantages 
qui  en  auront  réfulté  pour  le  progrès  de  Fart;  & le  paie- 
ment des  50  mille  livres  ne  fera  fait  à MM.  Legendre  & 
Martin  ? qu  après  que  ce  compte  aura  été  rendu. 


